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-Chinlei e malheur !Il v"lait 'a
tel- ila, h boutoun.

IlOItS DE LA VILLE

Quandl un joyeuxz soleil d 'été
Convre d'or l'immnsité bleuîe,
Un dimanche, avez-vous étéc

Dans la banîlieue?..

Alois, vo<tre lèvre a souri
Quelquefois, 15 voaus, riche et libre
Fin écoutanit le mnême cij

Qui partout vibre!

bé>e le premiiier chemian dli bis,
Avant dle mnoissonuner sa gerbe,

Ait ! nui-uîie eitin chaue voix,
Marchions dans l'herbe.

Maruchier dlans l'herbe ! c'est si dloux,
Aprl-s l'ehffort (le lit semainie
Qui tii-e une heur-e ses verrouis

A l'âmie hîumine!

Cer-tes, lat ville plîit; mius là,
Unm iastilliet vague l'aveniture,
'laut, à solu inîsuî niénie, el le a

Soaif deu lature.

COULEZ, MES LARMES

(E ",'ie.)

-Je suis triste jiis<u'it lat nmort. Il lie reviendlra pas
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-Que je aie te revoie palus!

LES 1NVENrEURts D,', LA MACINE

A COUDRE

La première trace de la machine à coudre se
trouve dans un brevet délivré en France, le
14 février 1804, à Thomnas Stone et John Hen.
derson, domiciliés à Paris, mais évidemîment
étrangers ou d'origine étrangère. " Notre but,
disaient les inventeurs, est (l'exécuter par (les
nmoyenas mécaniques les mlanoeuvresd(es doigtsq<ui
travailhent avec-'iuil. Leur machine tiett
et guide cette aiguille avec dle petites tenailles
qlui s'ouvrent pour lat lâcher et se ferment pour
h<t retenir. Il est, dlu reste, très difficile (le se
rentre un compte exact du fonctionnemencat dé-
tatillé de lit machine d'aparès le brevet ; les expli-
cations qu'il contient sont incomplètes et confu-
ses. Il faut ajouter que l'appareil resta à l'état
(le conception théorique.

Ce fut seulement en 1830 que l'oîî vit folic.
tionner lat prenmière machine à coudre vraiment
<ligne d'attention. Elle fut iniaginée par un pau-
vre tatil leur français, nomnmé Tlaimaonnier, dtont
la vie, tout e!ltière liée à sat découverte, miérite
<'être racontée.

Barthaéleumy 'Ulimionnier naquit à l'Arbresle
(Rhône) en 17931. Il fit dtans sa jeunesse quel.
qlues étudles atu séminaire de Saint-Jean ; puis
il devint tailleur et Atuplepuis, où sat famille
habitait depuis 179-5.

Alors qu'il était encore très jeune, les fabri-
ques de Tariare faisaient exécuter beaucoup de
broderies au crochiet <tans les montagnes du
Lyonnais. Thinonniec y trouva l'idée (le la cou-
ture mécanique. Il1 sut imaginer une machine (lui
remplaçait la main. <le la brodeuse et s'appliquait
aussi à lat couture <les vêtements.

En 1835, Thimnonnier était à Saint-Etienne.
Le tailleur ignorait les premiers élémeiate de la
nmécanique. Pendant quatre années, il travailla
à peine à la profession (lui <tonnait le pain à set
famille, et passa presque tout son temps <tans un
pavillon isolé', attaché àt une oçcupation mysté-
rieuse.

1.1 néglige ses affaires, perd sont crédit, se ruine,
est trai té (le fou ; peu lui importe !En 1839, il
est maître de sont idtée; il a créé un outil. L'année
suivante, il prend un brevet <'invention pour un

appareil à coudre nmécaniquemuent".
A ce mioment, un inspecteur des mines <le lat

Loire, étant à Saint-Etienne, eut l'occasion tle
voir fonctionner cet appmareil ; il comprit l'inipor-
tance de la découverte et eninmena Thinionier à
Paris. En M831, l'iniventeur était iais par un en-
treprenieur à lat tête <'un atelier de quatre x'ingts
niachaines à coudlre, pour la confection dles vête-
tements militaires.

Loin <'accepter leS machines comme <'utiles
auxiliaires, les ouvriers n'y voyaient à cette épo.

Qu aastuî t l, 1aacr tl os?
I n. I"îaeîe Nonî. Mnl, bouiitoni

Pouiah

(lue que de dangereux concurrents ; (et souvenlt
l'émieute les brisait. Lt machine T1himionnier eut
le sort de luien d'autres appareils ; <les ouvriers
exaltés pénétrèrent dans l'atelier de l'inventeur
et y mirent tout en p>ièces. Thimonnier fut obligé
(le fuir pour échapper à la fureur aveugle des
assaillants. Quelques mois plus tard, il revint à
Aniplepuis.

-En, 1834, nouveau voyage à Paris. L'inven-
teur travaille à façon, commne ouvrier tailleur,
avec sat machine à coudre et cherche dles per.
fectionnements. Deux ans apr~ès, à bout de res-
sou rces, il reprend le cemnin <le sont pays. Cette
fois il fait le voyage à pied, sat machine sur le
(los ; et, nour vivre en route, il umontre l'inastru-
ment en'public, conmme les petits Savoyards mon-
traient autrefois leurs muarmiottes.

De retour à Aiuiplepluis, Thilumonnier conis-
truit <les machines et oni vend quelques-unes
dlans les environs ; Trais le noua <le coutître iné-
canique jetait une telle défaveur sur le sys<ème,
que nulle industrie importante nie voulut l'adop-
ter.

Eni 18-15,-un. brevet le constate - l'appareil
Tlainioniaier eni étaxit arrivé à faire <feux cents
Points à la miinute. A cette époque, le tailleur
s'associe avec M. Mlaguia, (Ile Villefranchie

(hô).Lat maison, a son siège dansa cette ville
elle fabrique <les miachinies au prix <le cinquante
fraincs.

Les bonîs comptes font les bons aîuîis

Mî.I"q 'a. g-A te tle , aa.Iî, avanat ile tit.
cier ce piotage, je veux savoir et qjuil clillte.

(i<lI.-Ciîiale dIhiatudîe, mîaî,îîsjeîîî., vinigt-inqa
cenmtiles.

M!. ll''uù-du uaona. (-''est q~ue, vîiyez. -oii,, <''iliaaail

y et dux~ hiqt siluiijecaga mi jfi elc le Iilgeai
doutible.


